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VB( «veo effraction- — Avant-hltr soir, dans 1* 
• 

introduits *n miponce du «leur Charge Noël, 
d»n» la tnalkOB fD'i) bnb'ta, 
onteoleWunii pu» 
nue montre en or L_ . 
•et* et qaaiitiW dvutres objets, 

Uns enfilât* est ouverte. 
RMieUiw ttva agtntt. — La polii 

étst d'arr«station le nommfi Qort 
noT, bM& de «0 an*, journalier, du 
Notre-D-mf», inculpa d'Ivresse ma 
dal«. Lavage, injures et rebellioc 

LES DRAMES DE L'AMOUR 
Suic ide d 'une j e u n e fille à Oignies 

Une JEU ne fille de i8ans,Célestitie Dau 
tricourt, qui aimait un jeune tiomme mal
gré ses parents, fut rencontiéo il y a plu
sieurs juins par sou père, taudis qu'elle 
rentrait accompagnée de son amoureux. 

En voyant son père, elle prit la fuite et 
r disparut. 

Ce n'est que le lendemain, vers quatre 
heures de l'après midi, qu'un nommé La-
mant, Louis, monté sur un» barque et 
armé d'un crochet de 1er, parvint à retirer 
le cadavre du canal de la Deûle. 

Une partie des vêtements de la jeune 
Aile avalent été retrouvés non loin de là 
aur uo petit mur. 

l * b « r ( « « . — Lundi matin, un ouvrier des 
«cié. jeu ctiirge.HU du aabfis sur un wigon, est 
tomoedu haut d'un pont sur la voie ferrée et 
s'est blcBtsé grièvement h la tête. Il a êl*1 trans-
portiauBsitÔLài'iuliruionj ,1 • l'u*iue ot de l u 
IUIH où il habite. 

M t r l c a . — Deux jeunes ouvriers mineurs, 
Cha.lea Danttn, et Louis Defachellc.ont [i.'-n.Miv 

LA BELGIQUE 

M 0 U 8 C R 0 N 

Busëcliaert, Goppe-

i debiemaïaaace e 

1>B deux premiers points à l'ordre du Jj 

Crowbeke veut bien se chi 
badget. • 

Cette lecture présente 
Comme celte de tous les b: 

Trts peu d'observation;* 

canton qu'il ropréS'-i 
marchepieds dans i 

. L HpfxiaLt'.nuntchargôi 
", rôpoud au limande 

'«eaquels il attire l'a 
r.iui J.*s déjà, ut qu'il 

i de la part îles cunaeîl 
:,""x,:-

jésuites a robe courte qui siègent e 

présentée par M. Duinrdin. Jl parait que c'est un 
parti pria chez lui, depuis cette atTairc de lettre 
que nous avuiia neuntec il y a truie .-seiudincd. 
Ça 0« prouve guère eu «a laveur du retto. pas 
ulua qu'en celle de quelques cilutms qui se 
trouvaient dans )o publie, et qui n'ont pas eu 
honte pour soutenir b jésuite qui lm roiU'ési-nte 
d'insulter S des cueveux bi-aca. 

oila tout. Et s'L'St ce qui 
excase l» grun-,. ntt; 

JE no panerai pas 
de randuene geudi 
propos par les caletins. J'y reviendrai c 

pas aujourdliui dû la question 
: - --ulevé-', dort de 

B grande de parler d'élection, M. 

•leurs individus, a leur sorlie d'i 
public. 

La polies est Intervenue, et a dresst 
procès verbal a charge d'un domestique 
du sieur Duquenne, marchand de char 
bon. Us autres batailleurs sont Jusqu'il 
inconnus. La police croit être sur leun 
traces, cependant. 

T R I B T J l T A a ' X 

Tribunal correctionnel de Lille 

Présidence de M. HBDDB 

UN DRAME AU VITRIOL « LILLE 
Le 7 janvier 1KH7, vers 7 heures du soir, 

le sieur Descsrpentrle, domestique, pas
sait rue des stations lorsque la nommée 
Marie Caudelier, surgit tout à coup de 
vant lui. Après une légère discussion, la 
tille Caudelier sortit de sa pi>che un flacon 
de viiriol et en lança le conteiiu au vi
sage de Descarpentrie. 

celui ci, assez grièvement brûlé, fut, 
après un premier pansement, transporté 
a l'hôpital. 

Conduite au commissariat do police, 
M«rie C.uhlciiiir déclara avoir agi ainsi 
pour se venger de sou amant qui l'avait 
abandonnée avec sesd^ux enfants et avec 
lequel elle se tenait depuis près de onze 

Le tribunal se montre indulgent et la 
condamne a un mots de prison seule
ment. 

Abus de confiance 
M. Jules Miguet, ,'igédeô!ians, marchand 

de bonnetprie, demeurant .i Lille, rue 
Malpart, employait depuis quatre semai
nes environ Achile Keikvive à conduire 
une voiture de marchandises. 

Or. depuis ce temps M. Minet t'était 
aperçu que des paires de bris disparais
saient sans qu'il en put découvrir le vo
leur. U fit exercer mie active surveillance 
et sur certaines indications il alla au ca 
barel du JBraa de-Fer, rue des Robleds, 
tenu par M. Danel et fréquente chaque 
soir par Kerkove. 

Mme Danei déclara avoir acheté à Ker
kove plusieurs paires de bas qu'il préteo 
daii rrovenlr d une solde acheté à Rou 
baix. 

Pris en flagrant délit, Kerkove avoua 
alors qu'il les avait volés à M. Minet 

FAITS DIVERS 

seteur du laboratoire mvDUHuaJ de Paris, • 
nptoyrs du sen-Jce ext'.'reu:-<tu laboratoir 

. expert ineCNt'ar , n. 
dés'gnes pour a))-' 
cents pièces iii vin .nln:- ;.'; rt-ennuient à M. G., 
négociant A l'Entrepôt de Hercy. par sou pèTS, 
un des plus groa marebands do vin de Ûor-

Les druxemploiôs :tu faSCnteirs prélevaient, 
parmi cos quinz» ci'nts ban .ijUf.w, un certain 
nombre d'£::b;»>tilions "qui furent rapportés au 
laboratoire municipal pour y être i'cbjet d'un 

L'analyse à laquelle il? furent soumis iRimé-
dtatetnent démontra qu'au lieu da vin. osa quinze 
cents barriques rend rmai' nt un mélange dans 
la composition duquel il n'entrait pas un seul 
grain de raisin. 

Ce pseudo vin avait été fabriqué de toutes 
pièces avec beaucoup d'eau, de l'alcool ds basse 
qualité, un peu de glycéi 

irammes par litre — et de sel n 
L'' parqueta ordonné U paiflia rtn toutes c 

suites .judic 
• M , - , e MM. CL, père et 111s 

Les Pilules Lucas, rafraîchissantes, 
laxativea et déouratives soulagent des 
Indigestions produites par excès de nour
riture ou de boisson. Une dose de ces 
pilules lo soir au coucher, permet de va
quer à ses occupations dès le lendemain 
matin. 

Quand la bouche est. arrière et p.Ueuse, 
la ian»uo épaisse et recouverte d'un enduit 
jaunâtre, ouc le malin on fait des efforts 
pour dô'acher les glaires ot la bile, une 
couple de Pilules Lucas répétées pendant 
quelques |.',ur>. régularise promptement 
les lonctioi.s. — t Ir, 50 la boite. 

' . . , : : l'titrmacio du Doet-^ur f)iil, 
rue Ki;:ue;-Lmjis!;. 'V): Fsnynu ; Vton'.c .'.t Oie.; 
f.o.isn.'ï : PL!.irûmciH centrai-.; Gobart et Cift.-

L To'iccoin ; : MM. 
\ ValKikci. nnc!s:M. 

— A Presnej, M. Bervi •/., phar-
" ibeufte:M. huv.i, i nmscien. 

r Mrf : l)ii'.f't'tie. I il -

Echos du Jour 

Le Prévient de It République a reçu 
hier, M. Félix Paure. député, président de 
la société des Saiiveteors de France, qui 
est venu le prier d accepter leUlrede 
Président d'honneur do celte fndéfé. 

Un asskssluqul se range: 
(Tilles, le complice d'AUadie et l'un des 

assassins du garçon épicier Lecerc'e et 
'le la femme Uaisengeaud. va ne marier 
ces jours ci. 

Le précoce bandit qui. au moment où il 
commit les crimes qui lui ont valu une 
véritable célébrité n'avait quedîx sept ans, 
a su se faire en Nouvelle Calédonfè une si 
tuation assez douce. 

U était dans ces derniers temps *£rant 
des plantations d'un Amuioalu. La tille de 
celui ci s'est éprise de Gilles, qui du reste 
est joli garçon et joue avec agrément du 
cornet a piston cl elle n'a pas hésité a lui 
offrir sa main. 

La date du mariage n'est pas encore 
fixée, mais les bans sont déjù publiée. 

LT prince Mura', ne voulant point tenir 
garnison à Lunévilleoù l'avait envoyé lé 
ministre de la guerre vient de donner sa 

Musée macabre. 
Depuis nomlT-e d'années l*s magasins 

du Louvre renfermaient toute une collec
tion de cercueils égyptiens uni demeurait 
inconnue du puhiic faute de place pour 
l'installer. L'administration du musée a 
fini par r.'apercevolr qu'en les serrant un 
[letton pouvait caser ces cercueils dans 
es deux salles qui font suite à la salle 

des Dieux. 
On1 y a donc procédé avant-hier a l'Ins

tallation de la nouvelle collection qui ne 
comprend pas moins de vingt bières fort 
bien conservées. 

Dans l'une d'elles il y a même une 
momie que l'on peut voir à travers 
glsce. 

Toul cela est fort gai ! 

M. Au 
laissant 

par testament l.OOO francs de rente à cha 
cun des quatre vingt-six départements. 

Les préfets devront, suivant les volon 
tés du défunt, réunir dans le plus bref 
délai, les maires de toutes les communes 

3ni choisiront \ la majorité trois villes 
e quatre mille habitants au moins et de 

vingt mille au plus. Ces villes toucheront 
a tour de rôle la somme attribuée au dr 
parlement. 

Quant à la part qui reviendrait aux d 
parlements d'Alsace Lorraine, elle sei 
envoyée au ministère de la guerre et et: 
ployée en achats d'armes. 

La jeune princesse Waldemar de Dade 
mark, a qui son père le duc do Chartres 
est allé tendre visite, comme nous l'avons 
annoncé, a apporté dans sa uouvelle pa 
ti ie une nalté tonte française et des goûts 
irlen parisiens. \lne de «M dis!rai;tio 
est d'entraîner sou mari dans les petits 
calés concerts de Copenhague, où H y a 
plus de marins que d'aristocratiques spec
tateurs, et ce goût n'est pas sans effarou
cher un peu l'austérité de ses augustes 
beaux-parents. 

On sait, d'ailleurs, que la cour de Dane
mark tient beaucoup au décorum. Lora 
qu'un jeune diplomate a l'air d'être trop 
préoccupé d'une demoiselle de théâtre, la 
reine, qui est toujours avertie, lui Wt 
adresser par quoique chambellan du 
vice rie maternelles remontrances. 

Le célèbre peintre espagnol Domingo 
vient do faire le ponrait du petit ro 
Alphonse, portrait qui lut a été payi 
100.000 francs. 

Un portrait delà rf-ine régente, peint 
par un uutre artiste de grande réputa 
tion. n'avait coûté que :so,000 francs. 

L'étiquette I 
VOÏTOU. 

L'ESPRIT DES AUTRES 

Un restaurateur piur noces meurt, th 
lendemain, un ami du déluntvieut voir 
sa femme. 

- Eh bien, lui demande t-il timidement, 
tout s'est il bien passé ? 

— Ah t je crois bien, répond la veuve 
la cérémonie a été superbe! C'était un 
enterrement de deux cents couvert*. 

CsHno a pris un nacre qui le descend 
ai passage des princes. An boni de quel 
queb mètres, un mauvais Instinct lui 
souffle : 

— 11 te serait facile de planter là ton co-
xet tu pourrais t'en aller pur la i se Ri 

cbelleu. 
Mais tout à coup sa prudence naturelle 
«prend le dessus et Cabuo revient à sa 

voilure en se disant : 
Que je suis bote I mon cocher me re

pincerait toujours : il m'a donné son nu
méro ! 

HKULN-MÀISON. 

PrtframmM dw Théâtres Concerta 

THrUTRR MUNICIPAL DE ULLSL- Mardi 
janvier 1889. — Bureaux a 7 h. fft. Rideau 

7 heures 3,4. 
Une seule représentation ds 

L ' A F R I C A I N E 
Opr'ra i u cinq actes et "ix tableaux, paroles 
i E. Scribe, musique de Meyerbeer. 

I*ar M. II.>'tï!>!\ uiriKr • d" bMI-.it, du I. ;';ilr-- rmal 
deOand.duM^e par Mme» Miill-, Toby, I)rl;i-.r, 
" ' m , S-imin'î et aciïe dimel du ourp* de 

Entre : fuie» Dhavejoose,» an«, 
Lac* Pô RtfoSe, LèlineuM, Roubii*. -
Dsfuniie, 29 »u», dome»tioue et Célinr 

Hun-,) HrowH, liuinme t0U|>'-ft 

pfi|Jlr"el 

' r i Kilo i l B.'.l.st. •* 

Albert 0«Mr««, I 
Oh.rt^, Dflm.yrre, s 
— Pierr* liourteft, i 
- JMira» IHornur l . > mois, ru , 
b:d«ârJ Uudet, b mois, i uc d» bot 
A!ur: )''.•• V'i'.j. l i mon, rue 4 ,1 
Throptii • i i r r l o i . .««in. rao8te| 
,111.Il»:::, Y;. Ad»|l.ll» Kl i,|>„. 

il, lentler do, blfteai. 

„W 

PLUS e s &MAUV£S) 

JHU_ 

Oontte et lUuunatiames 
Dopais 18U, l'efQcadW remarquable de l'JtaM-

Coutteux SMbM, SfeOU té^eUl autori»-. tixif n- U 

l-Hltwtt de toute uausre, u t coiisUie iwr tous le» 
-. n-iitsunanhii^a^iYi::];!'!^ 

SCttrouve dans toutes les pharmaciea. - i*>i:.n!re 
me-hfiii <-n vové gr.>tJs «t franoy sur «l.'imods Wnfiw 

• • i : • » . '.j^at- \ , - . • • • 

UN CONSEIL PAR JOUR 

i la cave où vous conservez les pommes 
de terre est froide, arrosez la de temps â 
autre et vos légumes ne gèleront pas. 

C'est une erreur de croire qu'une eave 
sèche est bonne pour la conservation des 
vins. Une cave doit être humide lusqu' 
un certain point ; le vin. il est vrai, a bi 
soin d'être cacheté, ou bien il laut tremper 
les bouchons dans l'alcool avant de s en 
servir; de celle manière ils ne pourris 
sent pas. 

Bonhomme FRANKLIN. 

Petit© Correspondance 

. - Non, il n>£t ptateno de 

de lirmti à faire valoir s 
tcarcotiKé. 

M. PEBNOI 
donner sa d 

BBasaSSBSBSBBSBSBBI 

OBIT ANNIVERSAIRE 
l'assteter k l'OHIT SOLKNNRL 

qui sera célébré en féh'bse-
ercredilC janvier 1889, k neuf 

Les 

ANNIVERSAIRE, 
Notre-Dami% le ri 
heures, pour le i 

Thérèse COUTSIER 
Epouse de Monsieur Pierre DELOOURT 

d^rétléo a KoubHiz, le 25 décembre 1887, dans 

ildérer le pro 
i douzième année, sont priées de < 

OBIT 
Q-squi, par i 

•invitation d'aspirer a l'OBlT 

Emile Désiré Joseph T O N N E A U 
Kpoux de Dame Luuise U'UUNT 

décédé a Koubaix, le 13 décembre 188a, dan! 

ETAT-CIVIL DE ROUBAIX 

Naissances du M jinviar 
Louise Kou«Bel, rue de ftarsH — MaSaj No-

talet, rue de la Concorde, *9. — AMfin RicbOflN 
in.-, rue PU*, cour Duhamel, ?.. — Ernest D -
(rloire, rue de Romn, cour Parent, 7. — E touard 
Delerue, rue Jn tïmy. — MurU Herro.niau, roe 
St Eleuthére, r>. — M.ui.: tiom-einarL rue do la 

• l e SANG, c'est k VWM 

La RÔB LÉëHÀUX 
et ifsDiag'éoe IESOTÎ Lochaux 

<uat*o»tmoMâ 

--. ^ c < " " « » * » » . . r . . - 14 ;»iKhr 
CatH.- Marché fiihl^. - Sinte*. 
Col, ofllcii:!.. de i S f " » . '•» 
Jtnv. 97 S'4 ; 1er., D 

:"'..-l 
V,-it 

. nul. ' . 

<l< ; m i » » , * « ; 

MH.4iJmjlk: m i,t. 

Bonnes CommeroialM el Agrio»l»a 
{Dé tchtt eommercviltti 

•B*rrh-# de 1 lia 
Du 14 janvier 

C d u j o a r r„ pr«cH. 
Hollade Colza'l'fi.j 
Lin étraojrerlki1. 

M*r*li«a 4e P*rla 
Du U janvier 

ecoLia ti ds ra«rs . . 
7t - a de mai . . . 

. . 74 - i lUllinéa . . , 
. . 7 1 - 1 PARixaa ' t! 
. . 65 âO iCourant . . . 

l DBu.» Février . . . 
. . 5à — Mara-avnl 

54 73 f Marqua Cdrbeil 

TOEoi Cnorant . 

SSdeij. disp . 
I0CRS3 BU 

Cnurant . . 

Parole. — Marche calme. 
- Prix sans caanaenaent appraciabia. 

thaponibleblana. 19 A 
Janvier 
Wvrter. i. 

Mars f ' 
3 premiera moi» . . . ) . . 

Sucrtt — Marché faible. 
Saorr» : exportation , . 

• traaSf. (nonv. c«mt 

• consommation. 
• l>vr*w ISS» i 

Houblons. — Marube calme, 
- Toutefois, l?i prix bieh renu» 
prèoftdeats. 

Atoit, disponible M-)/s < 

. .... *»»>• | 
l.sp. 40 

. . . I f » » . . , „ 
P»perin*be, village » * v . 

— rtfc. I8S9 45 0(0 

Peu d'affaires- — 

Taoda 

- . 7 . ..'1 

iiili :::|: 
••> 4tl 

I N S» 75 Mtl.l 
. N J.l 

K » . . M £ » / 
N Kl 

il 
BOURSE DK i . n . a r 

fcrolrr.c«r> * Mita k t M U A ttttn 
>0«r« ,|- UUe w i MiMij. tw,TEflfôp.[ 

»-r.SL-twiV,lioa et U,ip,rte:o,nlfc 

col» : Lille 1800,107,». _ DJp«rl«ni 
4CTUH, 

On eole, Amin (100e de dénie,), 
ÎT5U. - Hrnaj, (P.^e-C), e i o. S 
11,1» 75. _ Uns, n. 30» tel. XI. 

:t, Ciieie PUlet, 80. 

» m « « 4 » 

1 AOlShe>.'M|î'&»I 
Ad, Douc l i , ,» . — 
nique léciur ' 

. de F*rlûM,S-

ROURS8 DE BRUXELLR? 
d« 14 i tn ï iw 

Sorilibèréini " . , ' 
o i t m j i i pr. A . * 

- "J7 J. i2s s 

Cr.comm.41li. 109 70 

ÏKIJILLETOI* ml'A • de Roitbaîx-Tounoing 90 

Nini Bellotte 
LA 

% S i T I T E PAB18IEWMK 

TROISIÈME PARTIE 

NINA STELLA 

i U RTidemment H se pussnil à Pari 
b l ,n tri»tM ohoses qu'on essayait de lui 
„ P lier. On ne lui disait rien pour ne pas 
^1 -endre irop cruelle son Impuissance 
i 1 ' . r «a i r en aide. Mais assurément, 
L Ile crise qu'il prévoyait, qull avall 
unt reL (>'»'.'ée " P ' e 8 , e n l l e a ' a t l é c l a 

•urles ii'»M. . , 
- . n | „ , qu'une pensée. S évader T 

M donnr i" eût 10 ,««' » I»""* *• * 
«merdans- la prison. I t . -»f '« • » ; « • « * • 
gr«tle .u m, reau du l i r e ^ u r , parM 11 
lu i t «tenu prés ou ctf.«.t ' poi 11» 
»^ldecomp, '.«blllte, et nul n k s étonnai, 
de 1. voir clr, ,„ler dans le, corridors. 

Mlle le soir H é l a " lor<!" d e res1,l>''ner 

t* cellule rt 1 'oncle comme les autre. 
* S i % . ferme .ou. trlplesverrou,, 
Jusqu'au matin. 

ImpossiWs, n « oonssquent de sarUr 

la nui» d» ta ma* • » « ; " » « • fl " " " ^ 

arrêté Tiot» *>H P M ' " *•»<*•«•«. le» 

tûspeaeurs, les soldats des postes... Il 
se creusait la tète sans rien trouver. 

Gomment surtout se procurerdes habits 
qui lut permissent de traverser la ville 
une lois hors des portes. Avec l'uniforme 
de la prison, Il ne pouvait songer même à 
Iranchirlarue. 

Il r^sta toute une semaine absorbé par 
la solution dece problème qui lui semblait 
liaque jour, a son grand desespoir plus 

impossible à résoudre quand un hasard 
vint à son aide. 

On était tellement habitué aie voir aller 
et venir dans les banaux, qu'on avait 
fini par le considérer ce),:roc> un véritable 
employé, malgré la Cist'iius de détenu 
qu'il portait toujours. 

Ainsi non seulement 09 parlait devant 
lui de toute chose sans réticence et sans 

iilation, mais on usait môme de lui 
pour une loule de petites missions qui 
lui donnaient la libre circulation à toute 
heure de jour dans les divers bâtiments 
de la maison centrale, et les geôliers, gui
chetiers, inspecteurs, geot de service le 
connaissaient si bleu , qu'ils ne faisuieni 
plus mêir e attention à lui quand ils le 
rencontraient sur leur chemin. 

Dans les bureaux, il avait su se rendre 
Utile à chacun et c'était tantôt le greffier 
qui lui donnait un dossier à mettre en 
ordre, tantôt le caissier qui le chargeait 
d'un compte à relever ou avérifler, tantôt 
l'économe qui l'appelait à son aide pour 
équilibrer ses états de livraisons. 

Et comme sa régularité était connue , 
s'il était absent par hasard d'un bureau , 
on ne s'en inquiétait guère, sûr que l'on 
savait être de le trsuver tort occupé dans 
«n autre. 

U n'y :ivait pas jusqu'au l'aumôuisr de 
la prison. l'aUiié Magloire, qui ne mit sa 
science ù contribution, q"uand il était em
barrassé pour choisir un texte i ses ho
mélies du dimanche et pour en préparer 
les développements. 

L'abbé Magloire était un ancien lieute
nant de dragon?, plus au Tait de la théorie 
que de l'éloquence sacrée el fort content 
d'avoir uu lettré de goût comme Armard 
Sandrin, pouf lui mf.cher une besogne 
dont auparavant il ne sortait pas souvent 
à son honneur. 

Aussi, protltait-il de tous les prétextes 
pour l'amener dans son petit logis juste
ment situé au-dessus du grelïe, et pour 
l'y retenir souvent des heures entières, 
uniquement pour procurera Armand un 
moment de répit et de distraction. 

G.ir ce n'était pas seulement par égûls 
me, p .̂r Intérêt personnel, qu'il avait 
noué avecSaudrin des relations suivies; 
l'abbé était un cœur excellent*, et il avait 
plus d'une fois deviné au passage les 
accès do désespoir qui se dissimulaient 
sous son silence contraint, et la soumis 
sion muette du père de N'ini Beilotle. 

Puis, l'abbé avalises crises. 
Une mauvaise fièvre contractée en cam

pagne lui avait laissé une susceptibilité 
qui se traduisait presque périodiquement 
par des névroses locales d'une violence 
extrê'ne. 

Kt dans CM cas-là, il réclamait toujours 
Armand comme gardo malade, el ne vou
lait supporter personne autre que lui i 
ses côlés. 

Sandrin se prêtait lien volontiers à ce 
caprice de malade, el taisait tout ce qui 
était en son pouvoir ponr soulager lo 

abbé. > douter de l'éli'aiv^ 
: lui ii.?nl : .mpla 

Un jour —c'était le jour même ou à 
Paris Marte-André remettait à NMni les 
deux cents franrs qui devaieni lui per 
mettre de faire avec Béquaret le voyage 
de Lille. —• Armand sandrin était depuis 
plusieurs heures enfermé avec l'économe 
dont il enregistrait et classait les factures 
et libellâmes mandats, quaud on frappa 
& la porte du bureau. 

C'était le concierge de la maison cen 
traie ! 

— Ah! vous ètes-la, monsieur Armand. 
— Oui, qu'y a t-il. 
— Voilà, IL l'abbé vous demande... il 

vous attend dans sa chambre. 
— Mais c'est que j'ai encore du travail. 
— Oh 1 Taut pas le faire languir, savez-

vousî II a sa crise... 
— Eh bien, alors, si M. l'économe per 

met que je m'absente... 
— Mais, certainement, allez. M.Saudrin, 

dit l'économe, le plus Tort est fini ; puis 
quel abbé vous demande, je terminerai 
bien ce classement tout seul. 

Armand suivit le concierge. 
— Et il souffre beaucoup, deruanda-t il. 
— M. l'abbé... faut croire... U à eu aiTsiro 

à M. lo directeur, Il y a une demi heure, 
et. pour traverser la cour, il s'était si bien 
emmitouflé avec une carapace de ouate et 
un foulard que je ne lui voyais pas quasi
ment le bout du nez. 

Sandrin trouva en effet l'abbé presque 
encapuchonné dans une feuille do coton 
et se tenant la têts & deux mains. 

Sans parler il lui montra un papier écrit 
au crayon et placé Sur la table. 

C'était la formule d une pr.ihn opiacée 
que dans ses plus grandes crises labbé 
se faisait faire à l'infirmerie de la prison, 
et il tenait, la préparation élanl délicate, 
à ce qu'elle bu faile BOUS les yeux de 
Sandrin. 

— Soyez tranquille, j'y veillerai, el je 
vous la rapporte tout de suite. 

II laissa l'abbé qui reprit ses promena
des interminables et fiévreuses d'un bout 
à l'autre de ia eoamars, la grande res 
source des névropatliiques. 

Comme U descendait le pelit escalier 
qui conduisait à la cour du greffe, Il re
trouva sur le seuil, leguicUetier-conclerge 
avec un domestique eu livrée. 

— Qu'y a-til monsieur Leharge. . 
Cétail ie nom du concierge. 
- C'est ce çmçr>n qm veut a toute force 

voir II. Magloire de la part de sa mai 
tresse. J'ai beau lui dire qu'il est malade. 

- Et tout à fait hors d'état de recevoir 
qui que ce soit, dit Sandrin. 

— Vous voyez bien. 
- Je vous assure que c'oat fort pressé. 

Madame de l'Etang, ma maîtresse m'a dit 
en propres termes... Il faut que Je parle à 
t'abbé sur-le champ, allez vite et ramenez-
le moi mort ou vif. 

Mme de l'Etang'était la femme d'un haut 
fonctionnaire du Nord, et labbé comptait 
parmi les commensaux habituels de la 

— Morl ou vif, mon ami, dit Sandrtu eu 
souriant, ce n'est qu'une façon de passer. 
Mais U faut absolument que Mme de 
l'Etang veuille bien donner un petit répit 

i M labbe. Dites-lui que dans la soirée 
Miapo-ion que j« vais lui préparer fait 
l effet sur lequel on compte, il »'emp»a. 
sera de se rendre auprès d'elle. 

Js vous l'avais dit, parbleu, • 
concierge. je savais bien qu'il n'yavsrft' 
pas:ï y compter. 

Le domeétW grognait en s » 

pousse versTaporte par te solide Lelmaje. 
- Eh bien f j« suis propre moi pn«r 

sur. levais étrefclen reçu. 
sandrin lui, se bâta de traverser ta 

cour et de mouler â 1 infirmerie 0*1* 
so'ur ehaegée-de la ph»rmacl<>. l'aMa à* 
préparstffc^jfction. 

ce fut «iiëbre l'affaire d'un lion auari 
d'heure. 

Et comme il revenait du laboratoire ha 
noie a la main, il hit tout étonné de re
voir de nouveau au bas de l'escalier de 
l'abbé le concierg-e avec le domestique «e • 
Mme de l'Etang. 

Celte fois le valet arrivait tvés*i 
lettre à la main. 

Et le concierge ravsit fait attendre •*• 
jusqu'au retour de Sandrin, ne i •sTtaMié • 
pas le laisser pénétrer près du ~-Mfr 

'Voilé, dit le laquait e a « l l ^ f l 
lettre, et pour sûr. quand il «sttjfl 
vsiiie que vaille, u viendra A mjÊm 
madame. * ^r 

Sandrin prit la lettre et! 
de l'abbé. 
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